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On traite à fol'fail. 

Un vent tle fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits ho1nmes qui craignent les petits écrits 
WZT., 

ETUDIANTS D'AUJOURD'HUI. 

o .. a gueulé !'e1 me, il y a quelques jours 
à Pari>, au vie.u quartier latin. Un journal 
di1 ig: par ce maître styliste qui a nom 
Vailh,a ta;•é drû sur la.jeunesse des écoles, 
lui re,.rocha .t d'avoir dégénéré d'une façon 
ùé,1lor11.hlc, depuiq que h générati1m dei 
ro11tt1J1ti:1 tus cle 1830 et des 1 évol utionnaires 
de 1 H8 s'l•n est allée un peu partout, 
b'ép1t!·pilla11t en une pluie de notair0s 
centre gaucur, et de sous-préfets de toutes 
nU!lllCll:!. 

,, \' ous êtes pourris, et vos veinl's charrie 
du pu et non'du.sang",a dit le Cri du Peupli: 
aux étn.J iants; • vous êtes de la graine de 
réact:onuaires ot en attenùant que, pou'r 
vous, le moment vienne d'txploiter à votre 
tour le peu[Jle travaillour, vous 11'êtes bon 
qu'il l'.dre du boucan dans les brasseries. ,, 

Là- lessu<;grando rnlère des étudiants-ou 
du lll'1ins de l'eux qui se sentent v:sé; Un 
grand meetiug a lieu et. finuleme1.t1 on 
décid1• à l'uo1t11imité de demander aux ré· 
dactt urs du .(.'ri du Peuplt- une réparation 
par Ils armes. 

Il y avait là cinq cent-s étudw.n:". 
-Quels sont les hommes de li,, ue ro'outé 

qui se pré~enteut pour se l>.tttn·, dit le pré­
sident; on tirera au sort les nom" d~, dè1é-

• gués. 
Six mains se loveut, ~ix 1 vous m'entcn lez 

bien. 
Sur cinq ceuts qui, tous, voulaient, la. ha· 

taille, six avaient le cou1 ago de l 'affruu ter. 
Pourri c'e8t dur, mais que diab~e, cet 

héroïsme justitiait un peul 'ép1thète ! 

• • • 
Sans vouloir appliquer HUX étudiants de 

l'Université de Li-égc,les qual1ticat1ons <lésa· 
gréables donuées par le Cri du Peuple aux 
étudiants pariüens, je dois déclarer que 
nos uescboliers,,, ou du moins la majorité 
d'fJntre eux, sont loin, bien loin, de valoir 
leurs ainés, de ceux qui organisèrent, il y a 
quelque 18 ans, ce grand congrès des étu­
diauts, oit tant d'hommes, célèbrPS depuis, 
se signalè1·ent pour la première fois à l'at­
tention publique. 

A peine sorti du collège, l'étudiaut d'à 
présent, bien seriné par papa et maman du 
reste, songo déjà à se fairp, une position. Il 
t11che, clevaut le münde, ù'avoir de la tenue. 
et de n'afficher que des opinions avouables 
- c'est· à-dire conservatrices; jl fait <léjà 
l'homme sérieux, Je causeur, parler de::; 
difficultés que Eloi vent rencontrer les ~oru mes 
placés au gouvern11il du char de l".Etat. li 
s'efforce, en un mot, de paraître sage. 

Au théâtre, il ne va plus, comme les 
anciens, se fourrer au parterre. Non, on le. 
Toit au hales.in, 1;e carrer dans l'habit noir 
- commun, en t1;mps ordinaire, au gens du 
1 pschutt n, sérieux et aux garçvns de café. 
Il fait Je uenu, sourit aux jeunes grues bien 
dotées et se pâme aux mots ·'Pirituels du 
conseiller ou du sénateur qui " ['OUrra lui 
fai:·e du ùicn ,, plus tard. 

S'il fait partie d'une société d'étudiants, 
il est de }Jréfér6.nCo à l'Union qui, paraît-il, 
fait ouvrir à ses membres les portes des 
grands salons catholiques .. 

A la rigueur, il est aux Btudiar.ts libé­
rat1x - mais il a: soin de déckrer, de temps 
à autre, qu'il n'appartient pas au groupi:l 
des u pointus.,, S'il va même jusqu'à avouer 
des opiiiions progressistes, i l n'oubliera pas 
d'ajouter qu'il appartient au progressisme 
modéré-celui qui devient du doctrina.risme 
quand, ayant fait ses études, l'étuùiant u 
besoiu d'un emploi. 

li aura toujours soin, eu tous cas, de ver­
ser un pleur d'attendrissement eu parlant 
du drapeau que le roi a envoyé aux étu­
diants. 

Dan'> la rue, l'étudiant s·efforcera de copier 
le plus exactement possible, l'allure et le 
costumes de ces 11 juteux •-qui lie donnent 
tant de mal pour avoir un air grotesque-

ment idiot - qu'ils ont cepcndll.nt trè~ bien 
~ans cela. 

* * * 
Il arrive, cepen<larJt, un moment, où 

l'étudiant rprOU\'C le UE'S•JÏll de montrer, 
que Je gra11Cl et géué1 eux S< ufile de la. jeu­
nes~e l'anime eacore. Alors, il tâche de 
trouver deux vu t1·ois cents con<lisciples de 
Fon ('a\ibre et se r0nd bmvernent au Pavit­
lun de Flor11.. à. l'Ed1,;ti, et là, avec ce courage 
particulier aux gE>ns braves - qHi se seutt>nt 
en nombre-il organi~e un chahut eu règle, 
afin d'empêcher de braves gen!;, ay~nt payé 
leurs place<>. cle jouir du sp:!ctacle. 

Et l~ lendemnin, 11uau<l on raconte en 
ville que les étudiants ont fait tlu bou,mn, 
l'otud ia11t d'aujourd'hui, rcleva'!t orgueil­
leusement la tête dit d'un ton vainqueur : 
u et hien, on n't-st pas moule, hein 1 à l'Uni­
Tersité de Liége. ,, 

• • 
Et, vrai, quand je songe que ctest H1 ! 'ave­

nir de lü. B.,Jgi11 ut>, que la science sera mono­
polisée plus tard clans de pareilles mains, 
je me prends à me demander si jamais la 
patrie pourra sortir cle la mérliocratie bour­
geoise qui l'étouffe auJourJ'hui, et si en 
pen'3ant à la m Ljorité <les <'tu liants de 
Liége, je ne làche pa", comm•! Vallès,·le 
gros mot de •jeunesse polll'rie " - ce n'est 
fi..t1tre pas fMte 1l'en avoir 0nvie . 

GL.\..PETT E. 

NOUV 11JL 
A mon ami J. PoRNELLr. 

Plu1je vols le• hommes, 
Pluafaime les chiens. 

LJ.lliU.&TlNI. 

Hosanna! le voici. C'est bien lui. l'an 0·)11vi>au. 
Va-Hl nous apporter le bonheur ou la ,.eine? 
S'lus quel as1>cct nou\'cau, de la bêtise humaine 
Verra+on s'étaler le stupide tableau? 

Je ne sais ce qu'il cache aux plis de s0n manteau, 
Mais je ci ains que la guerre encor ne se déi.:baioe 
J'entends gronder 1la1loul la colère et la haine 
Et je vois se dresser un sinistre drapeau. 

Que nolis rontaprès touL,1les vains bruit~ de la foule? 
Quan 1 un t~1 1'3n périt, quanJ un trône s'écroule 
Aux applaufasoments d'un 1>eu1>le tout entier 

Laissons rouler le not soulevé pw 1a houle 
Ami, nous instruisons, c'est là notre méLier, 
Nous cherchons le 1>rogrès dans uo autre sentier. 

.ilLANCO. 

:1.SS-4:. 

Encore une feuille qui tombe 
De la couronne de nos jours 1 

C'est en ces termes métaphoriques que 
feu M. Alphonse de Lamartine traduisait 
l'incident almanachique qui a lieu eu ce 
momeut môme. Je veux dire la fin d'une 
anrée, le cvmmenrcmo11t de la suivante. 

Iléh.s l oui : cnc<ore uue... Changement 
de mil'.ésime. 1883 expire (;t voici naître, 
1884. 

Ce passage d'une année à l'autre est, 
dans la vie humaine, un événement qui n'a 
rien d'imprévu ui de surprenant, puisqu'il 
se reproduit avec une inùérangeable µonc­
tualité tous les trois cent soixante-cinq ou 
six jours .. 

.Néanmoins, il ne revient jamais sans 
susciter quelques réflexions, éveiller dans 
les esprits des idée~ d'une nature ordinaire­
ment peu joviale. 

* 
* * 

Je ne parle µas des obligations - visites, 
~nvoi (Le rartos, , t rlcA dépenses exception­
' elle'l - étrenues à celui-ci ou à celle-là -
que le jour de l'an impose à beaucoup de 
personnes ... 

Ce n'est là. que <les usage& auxquels, en 
somme, il est lois1ble à chacun de se sous­
traire. Il ec;t vrd qut> le mon.le tient 'm(;1·di· 
eus aux usages, presque auta11t qu'au préju­
gés; et qu'à ceux qui rompent avec les 
h11bitudes établies - surtout si c'est de 
pauvres diables - on garde une rancune 

1 .. ortelle et l'oo fait par la suite chèrement 
payer leur;; û.llures inù.épendantes. Esprits 
mal faits, dit-011 des gens qui ne veulent pas 
u faire comme tout le monde,,; des loups, 
des ourfl, des misantropes, dangereux, duut 
on doit ~e défier, qu'il faut mettre au ban 
de la société 1 

Mais, rnco1\l un coup, ce n'est ;>as de cela 
qu'il s'agit. 

• 
* * 

Ge qu'il y a<le généralemetJt mélanrolique 
dans le fait de devoir écrire en tête de ses 
lettres une date au lieu d'une autre, c'est un 
mélange rle 1 egret et d'appréhen1sion. Re· 
g:-et du passé. Appréhension de l'avenir. 

Trois cent soixnnte-cinq jours d'écoulés, 
- c'est une aunée de plus comme âge, c'est 
une a1111ée de moins à Yivi:e ..• Or, il est peu 
de malheurnux assez -OOalueurcux pout ue 
pas tenir à la vi~, n'éprouver pas quelque 
tristesse à la pensée qu'ils vieillisseu t ':)t se 
rapprochent du tombeau... Autre chose 
d'ailleurs est l'idée de la mort et de déhè· 
pitude. 

* • * 
Ceci c~t la face, - le regard en arri~re, 

- la. contemplation <l'Hier. Voici le revers: 
le regard devant soi, les tentatives pour 
scruter Demain ... 

De quoi demain SCl"J t·il fait? ... 

C'est la question que, malt;ré soi, l'on se 
pose, - ce qui, du re:,te, est aussi inutile 
que machinal, pu1squ'1l n'appartient à per­
sonne de pe1cer les ténèbres de l'avenir. 
Aussi Nostradamus, qui s'était fait en son 
temps une aeHzjolieréputalion de prophète, 
a-t-11 toujours t1U soin de rédiger ses prédic· 
tions en un galimatÜLS sextuple, incompré­
hensible pour tout le monde et pour lui­
même. 

* • * 
Eu ce qui concerne l'annfo 18841 - elle 

arrive dans une situatiou grise et veule, 
une sorte d'alanguissement universel, une 
lassitude panachée rl'inquiétudes. 

Les plus déterminés optimiste.:; se con· 
tentent d'émettre ce vœux timide : 

- Espérons que les u affaires ,, iront 
mieux que l'année dernière ! 

Les pessimistes, eux, annoncent l'immi· 
ne11ce des plus tragiques catasttophes et 
exécutent des variations sur ce thème, 
emprunté aux Uhâtiments ! 

Ce serait une erreur de croire que ces choses 
Finiront par des chants et des apothéoses ..... 

Quant à nous - nous ne nous compro-
mettrons pas par des prophéties qui risque­
raient d'&tre radicalement démenties dans 
u1l mois: car il faut toujours faire la part 
du hasard, de l'iuatteuùu ; les évènements 
qui paraissent iuéluctablo peuvent être 
brusquement rendus impossiules par des 
circonstances que personne n'avait prévues. 

.Mais uoue avons l'idée - sur quoi repose­
t-elle? sur rion: c'est une idée comme ça, un 
pressentiment, si vous vuulez - que les 
choses ne changuont guère; quo rien ne se 
passera; que ce sera le même piétinement 
sur place, la même absence de réformes, et 
au bout de l'au, une situation analogue, 
sinon pareille. 

* * .. 
C'~t Je lflus tl'iSlt' jour de lOUS: c'e5t aujour 1'hui 

a dit Gautier, en un de ses vers les plu;; frap­
pants. Cette parole peut s'appliquer aux a.us 
comme aux jours. De toutes les années la 
plus triste, c'est t<mjours l'actuelle. Les 
passées sont passées, n'existent plus que 
dans le souvenir qui embellit. Les futures, 
- on espère en elles. La pr~sente, c'est la 
vie même, avec ses difficultés, ses luttes, ses 
déceptions, ses dégoûts. · 

GR.A.MONT • 

AU CASINO OU PASSAGE 

L'Exposition·vente et ses martyrs. 
La première chose qui me frappe en en­

trant, c'est le conti ôle 1 Je paie et un second 
phénomrne d'opti'lue s'offre à mon admira­
tion: c'est la tête, étrangemeot stupide, 
d'un gros l\lousieur qui s'écrie: 

" Ce n'est pas fameux 1 il n'y a rien l rien 
de rien!! 

Je lai&,e sortir ce Zoïle aux yeux secs et 
c'est pour trouver ·plus loin un acheteur 
optimiste, lequel a l'affreux courage de 
demander " cc que coûtent ,, les épouvan· 
tables petites palettes, pendues là comme 
des saucissons de Westphalie. 

Enfin,je puis par<!ourÜ' le salon en compa­
gnie de quelques hommes silencieux comme 
des académiciens d' Amarlnu . 

Fraucbement, il y a cinquante fois trop 
d'œuvres, ou cinquante fois trop peu de 
place, c'est comme on veut l'entendre. 

Il en résulte pour le visiteur un éblouis­
sement,une fatigue,qui l'empêchent de bien 
voir. - Cette pi·ofusion : 

«Je l'en avais comblé: je t'en veux accabler• 

nuit aux œuvres belles et sérieuses -
beaucoup passent inapercues.- Le critique: 
et l'acht::teur se voient dans un terrible 
embarras. 

Allez-moi juger ce capharnaüm de la 
couleur! 

Comœent pêcher clans cet 11 olla polrida 1>, 
dans cette Ci\scade de toiles et de papier, 
les morceaux les plus 11 vlan n ? 

Il y a là. des aquarelles splendides. -
c'est vraiment dommage de les v1fr «insi 
clou~es à des hauteurs mythologiques, hors 
portee de la vue humaine - ou bien per­
dues dans des cartons mystérieux, dans des 
fouillis de croùtes meurtrières ! 

L'excès nuit en tout ! Trop soupirer fait 
bailler, trop voir rend a.vougle. 

N'importe! l'épicier u à la. tête étrange­
ment stupide n m'a fait hl'll rire ! 

C'est à lui, d'ailleurs, que je dois l'idée de 
faire ici l'histoire d'un tableau - et ceci est 
tout un romau, c'est une page rouge ùu 
martyrologe civil.» 

Primo un peintre qui se respecte n·a pas 
le sous ... C'est de tradition. Un bourgeois 
avec laquais et chevaux, qui s'avise de 
peindre est un luuatique, un phénomène -
connu dans le mond~ cinlisé sous le nClm 
borgne .. d'amateur n. 

Règle heureuse l l'amatf:m est voué à la 
stérilité. - C'est comme les veuves inconso­
lables. Pat fois cepe11dant, il eu faute d'hor­
ribles petits bâtards - luxueusement enca­
drés, signés d'une belle écriture au ver­
millon. 

Ces bourgeois-là n'ont qu'un iutérêt se­
condaire. 

Je passe u au peintre qui se respecte. ,, 
Il a fini son Académie 1 il on est sorti avec 

une plaque commémorative et trois feuillt:'s 
de laul'ier potager. 

Le voilà sacré peintre, et il traverse la 
période " fiamboyante n en ce sens que sa 
jeunesse, ses premiers triomphes lui donnent 
l'enthoui>iasme à haute pression - il a la 
fièvre ... il peint avec furie l 

Chaque jour de l'année est marqué par 
une tentative plus ou moins heureuse ... 

Là-bas! à l'horizon hivernal de l'an, se 
dresse cet antre fascinateur. 

Cette réduction au seizième du Panthéon .. 
l'exposition le tente l 

Cela lui communique une sorte de délire. 
Le malheureux 1 
Il l'a peinte d'après nature! ... 
D'autres frères d'armes l'accompagnent 

sous " les bleues vibrances n du ciel de 
Bressoux ou des Aguesses - pal'fois il com­
mence à." joyeusement s'esbnttre »en vidant 
des p'tits verres pour attendre le coucher du 
soleil ... 

Et toujours il peint, il efface, il estampe, 
il retouche 1 

Et toujours et toujours .. ... 
Viennent alors «les heures mauvaises » 

où la muse regimbe, oil le découragement le 
saisit... il doute alor& l se demandant si 
jamais il s11ura monter au Capitole ... s'il ne 
vaudrait pas mieux pour lui et pour les 
autres, de brûler ses pinceaux et se lancer 
corps et âme dans le commerce du vernis 
ou dans le volontariat de huit ans. ' 

Viennent les détails prosaïques de l'exis­
tence ... Pas de modèle! pas d'ateliers, pas 
de cadres 1 Il en est rédllit à faire, comme 
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jadis Delatroix, un cadre fantaisiste de sa 
composition - en latte& de bois peint - ou 
à u port.raicturer » un menuisier malheu­
reux qui consent à encadrer l'œuvre si péni­
blement achevée. 

Après cela, après ces dix bonnes aqua­
relles sut· cent·- après ce tableau micros­
copique qu'il expose - arrive ce problème 
décisif: Les vendrai-je? Voilà le clou de ce 
drame, que j'ai ébauché· un peu légèrement. 

Il marche comme une âme en peine, à 
l'exposition, épiant l'homme qui s'ar rête 
devant son œuvre ... 

Son œuvre : elle lui semble pâlir à côté 
de telle autre . . . on ne la regarde pas 1 ô dé­
cadence 1 ô cécité ! de tous les visiteurs ! 
Son œuvre court gt·and risque de lui reve­
nÎl' ... on n'achète pas ! Un peintre exposant 
m'avouait l'autre jour cette chose cruelle 
de réalisme : Il est plus facile de faire une 
bonne aquarelle que de la vendre. 

L. Hn.üÈS. 

UNE CAUSE CÉLÈBRE 

Un pendant à. l'affaire Krom-pi-re. 

Un d., nos plus bl'illants àvocat, _Me L ... , a 
failli donner aujourd'hui, au tnbunal de 
simple police, une audition de la chanson­
net te bien connue intitnlÉe l'avocat des 
'légumes. . 

C'est, en effet, sut· los, ou plutôt sur un 
légume, que M• !J .. . devnit faire rouler sa 
plaidoirie. Etant donné le sujet, celle-ci 
n'aurai~ pu manquer d'être intét·es;;a.nte; 
malheureusement, un vice de forme, une 
absence ùe proçuration, pensons-nous, nous 
a privé <le cette plaidoirie. 

C'est aussi un vice de fot'me ...... du nez 
de l'inculpée, qui avait amené hiel' au tribu­
nal de simple police, le tout Liége qui 
rigole. 

Il s'agissait - comm·l dans l'affaire de 
la Le~bienne et de l'éphèbe Athénien au 
pied pointu - d'u~e jeun.e p~rsonne ~ qui 
un jeune homme a.vatt apphqu{• 1111 sobnquet 
emprunt0 à l'ordre végétal r·~·'.\it e}uelque 
chose comme betterave ou nallef; en tous 
cas ce n'était pas un petit nom d'amoureux 
comme Pcti t chou. Pour se venger, la jeune 
Bc.•tterave - mettons betterave - avait 
appliqué au dit .ieune homme une volée de 
coups de parapluies-et l'épithète sale t?/pe! 

C'est <le ce fait que la naïve et chaste 
enfant avait à ropondrc devant le tr ibunal 
do siniple polici~. 

Aucun des avocats n'a plaidé. 
Seul, le ministèr e public a rappelé le 

passé, tout entier consacré au trnvail et à 
l'étude de la jeune Bettt-rave; il l'a montrée 
gagnant . .. à la. .suPur de son front, la pièce 
de cent sous quotiJienne. Il a parlé de sa 
piété, de sn. famille, dont elle e;;t l'hoLneur 
et le soutien, de son hien-a mé, enfin, une 
des belles intelli~ences de l'époque. 

Rien n'y a fait. Lo juge, probablement 
jaloux :lu bonheur du préféré de la jeune 
betteraYe, a condamné celle-ci à qttarante­
cinq francs tl'timende et aux frais. 

L'année est déridémeut mauv&ise pour 
les légumes. 

Cette pauvre Olympia. 

Le jeune Arthur s'est levé d'assez mé­
chante h umcu1· ; actuellement il est debout 
devant un miroir pendu à sa fenêtre et rase 
consciencieusement les quelques maigres 
poils roux dont Ja nature l'a gratifié, 
lorsque la porte ùe la chamb1e s'ouvre brus­
quement pour livrer passage à une jeune 
femme très jolie qui paraît être en ce 
moment nu comble de l'exaltation. 

- Enfin ! 8'écrie-t-elle, je te retrouve, 
traître ! scélérat 1 homme indigne!. . . m'a­
bandonner de la sorte après les serments 
que tu m'avais faits !. .. mais heureusement 
j'étais sur mes gardes, je ne t'ai rien accor­
dé ... n'importe. tu vas tenir tes promesses ... 

La JOiie femme avait débit~ ce petit .çpeech 
tout d'une baleine, et c'est à peine si, pen­
dant ce déluge de reproches, Artqur avait 
eu le temps de se r6tourner l'air ahuri, la 
figure à moitié barbouillée de savon, son 
rasoil' à la main. 

- Qui êtes-vous? dit-il enfin à l'inconnue. 
- Vous me reconnaissez bien, fraître 1 je 

suis la pauvre 01)'mpia . 
La stupéfaction d'Arthur était pourtant 

sincère, il ne connaissait pas la pauvre 
Olympia, il ne lui avait jamais fait aucun 
serment et il ne se rappelait pa& même 
l'avoir déjà vue. 

Et il le lui di t carrémenf, mais il était 
dans une position si piteuse avec sa figure 
barbouil1ée dt> savon, qu'il n'osait pas trop 
s'approcher de la jeune femme. 

Elle, sans s'inquiéter de ces. protestations, 
s'était étendue sur une chaise-longue, et, 
se cachant la figure dans ses mains, san­
glotait à fendre l'âme la plus dure. 

- Mais, madame., criait Arthur an comble 
de l'énervement, savez-vous que cette a>en­
ture m'a{;aCe à la fin, je ne vous connais pas 1 
je ne vous connais pas 11 allez sangloter 
ailleurs; arrêtez ce torrent de larmes, les 
i nondations sont interdites au troisième 

étage, i;a pourrait gêner les Jocatafres du 
bas. 

- Monstre! scélérat!! gémissait l'infor­
tunée. 

-- Bon, vous me l'avez déjà dit, mais 
reprenez vos sens, madame, je vous én 
conjure, sapristi! regardez-moi un peu, il y 
a erreur, je n'ai jamais eu d'Olympia dans 
daus mon existence, je n'ai fait aucun 
serment, mais regardez-moi donc ! 

Et le pauvre Arthur, après s'être tam­
ponné le visage avec sa serviette pour 
essuyer la mousse qui le recouvre,s'approche 
de la jolie femme en lui disant : 

- Là, maintenant, vous a llez bien recon­
naître que vous ne me reconnaissez pas. 

La charmante poussa un petit cri, ferma 
les yeux et s'évanouit. 

- Allons, bon , s'écria Arthur, il ne 
manquait plus que çà à présent. Que le 
diable emporte les femmes qui viennent 
s'évanouir à don..icile 1 Je ne peux pourtant 
pas la laisser sans secoui·s ; si j ·appelais le 
concierge .. . fichtre non, il est trop bavard, 
il serait capable de raconter partout que je 
les pousse, les femmes, à l'évanouissement .. 
bast ! je me tirerai bien d'affaire tout seul, 
d'abord une petite tape dans les mains, il 
paraît que c'est souverain ... Sapristi 1 les 
jolies petites menottes roses et potelées ... 

Ça ne lui fait rien ce remède-là, elle ne 
rouvre toujours pas les yeux ; elle est ~har­
mante cette petite femme ... quel est l'être 
assez perfide pou1· l'avoir réduite à un pareil 
désespoir l 

Arthur soulève légèl'ement la tête de l'in­
connue, il reapfre le parfum de sa chevelure 
et il considère longuement cette étrange vi­
siteuse venue s'échouer dans 11a chambre. 

- Elle ll'est guèt·e pâle pour un~ femme 
évanouie.se<lit-i!, mais elle estmieuxainsi ... 
voyons, décidément elle ne veut pas rtlvenir 
â elle ; sapristi, si j'allais avofr affaire à un 
cas de catalepqie ; ça s'est vu, ces choses-là., 
on est là sans penser à. mal, bien tranquille, 
il vous arrive une femme qui vient dormir 
chez vous pendant quarante jours et autant 
de nuits. ?rla foi, tant pis, essayons des 
grands moyens, dégrafons le corsage ... Ma­
dame, ah ! i\Iadame, voyons, reveuez à 
vous ... ça ne suffit pas ... ce n'est pas de ma 
faute, mais il faut en tinit'. 

Et Arthur, un peu tremblant, dégrnfe Je 
~orset, puis ferme un instant les yeux . 
comme ébloui des trésors qu'il vient de 
découvrir. 

Lajo:ie femme, elle, a rouvert les siens, 
elle considère Arthur penché sur el le, guet­
tant 1:n premier mouvement, puis ellE, pousse 
uncn: 

- Miséricorde ! ce n'est pas lui ! je me 
suis trompée d'étage ! 

. -: Là ! v.oyez, c'est bien ce que je vous 
d1s1Us .~opu1s une heure et vous ne vouliez 
prts m ecouter. 

- Ah ! que d'émotions ! 
Et l'inconuuc se renversa sur le dossier de 

- Madame, s'écria le pitoyable Arthur, 
la chaise. 1 
<le grâce, no vous évanouissez pas de nou­
veau. je n'ai plus rien à vous tlétacher et je 
ne saurai~ ciue devenir. 

- Je vais tàcher, Monsieur, je comprends 
que j'ai dl1 bien vous ennuyer, ah! je suis 
une grande coupable d'avoir ainsi traité un 
honnête homme; car je vous ai indignement 
inj u1 ié. Monsieur. 

-Oh 1 non. 
- ~fais si, je vous ai appelé monstre ! 

scèlérat ! 
- Et cœtera, et cœtera. 
- Voilà des et cœtera dont je ne me con-

solerai jamais. 
- Vous auric>z tort. 
L'inconsolable Olympia se remit à san­

gloter. 
- Voyous, de grâce, calmez-vous, gémit 

Arthur. 
- Oh ! vous avofr traité de la sorte !. .. 

quel chagrin ! 
- C'est fini, n'en pal'lons plus. 
La jolie femme releva la tête. 
- Monsieur 'l 
-Arthur. 
- Monc:;ieur Arthur, je vous ai insulté, 

je vous dois une répn.ration, c'est ainsi que 
cela se passe entre hommes, n'est-ce pas r 
eh bien ! je serai aussi courageuse qu'il 
faudra ... parlez 1 qu'ordonnez-vous!. .. c·.-st 
vous qui êtes l'insulté, vous avez le cbc ix 
des armes. 

- Oh 1 Madame, à jeûn ! ... et puis ma 
barbe n'est pn11 faite. 

- Peut-être hésit~z-vous, ne sachant pas 
encore à qui vous avez affaire ... il faut que 
je vous raconte mon histoire. 

- Mais sapristi, madame!. .. 
- c~ ne sera pas long; il m'aimait, il 

m'avait fll.it des promesses fallacieuses, mais 
je n'ai rien cédé, oh! non, alors je suis venue 
pour lui flanquer une bouteille de vitl'iol à 
la tête, et e'est chez vous que je suis entréè. 

- Bigre 1 vous alliez faire là un·e fichue 
méprise. 

- Pardoouez-moi, il demeure_ au qua­
trième 1 roa1s il est parti. 

f>:;i.rti ! 
- En enie~ant Paquita. 
- Qui ~a, Paqui tn ? 
- Une micie:rne ... d'un de mes amis 

intimes. 
- Ah! hast, je ne veux pa'i COUIÎI' ap1ès, 

je renonce à. ma veugaance ; et puisque le 
hxsard m'a conduite ici ... 

Ol:rmpia 11 'ach•;Ta pas Sl phrase et regarda 
.\rthÙr qui faisait une très s6tte mine. 1 

- Oh ! dit-il, je me suis juré de ne plus 
jamais aimer. 

- Et moi, je me suis juré de vous accor­
der la réparatioi1 qui vous est due. 

Arthur était de plus en plus perplexe, et 
il détournait obstinément les yeux pour ne 
pas voir la jolie femme qui rajustait son 
corsage, le plus maladroitement clu monde, 
du reste, faut elle paraissait troublée. 

- Sapristi ! grommelait-il à part lui, en­
core une à venture, et tout à l'heure pourtapt 
j e jurais gaine aux femmes . 

- Vous m'en voulez donc bien, demanda 
doucement la séduisante Olympia, tenez, 
Toulez-vous me piquer cette épingle-là, vous 
m 'obligerez..... maintenant qne décidez­
vous , Monsieur Arthur? 

- Tout ce que iu voudras. 

* "' * 
Fin d'une lettre de Mil• Olympia à Mil• 

Nini: 
11 Ma petite vieille, c'est mon deux cent 

quatre-vingt-dix-septième truc, il a parfai­
tement réussi. n 

JULES lJE~OLLIENS. 

Messieurs les Chiens. 

En réponse à un articulet publié dans la 
M euse du 2 janvier, et donnant le<> débil::; 
les plus circonstanciés sur les toilettes des 
chiens, nous croyons devoir reproduire La 
L e.vrette, cette charmante poésif\ : 

N'a-t-il rien qui vous agace 
Comme une levrette en paletot 
Qun.na il y n. tant rl'ge•ns s111· la pl1ice 
Qni u'ontl'ien à s'mcttre sui clos. 

J'ai horreur do ce.1 p'titc>s hôtes 
Avec leurs museaux pointus 
J'n'aime pas ceux qni font d'leu têtes 
Parce qu'ils ont :les pardessus. 

Xà vous prend un p'tit air rogue 
Çà vous r'garde a>cc mépris 
Parlez-moi d'un bon l>ouldogue 
En vlà z'un qui vaut son prix. 

Pas lui qu'on emcapitonne 
Il a comme froid partout 
Il combat quand on l'ordnttne 
Et l'autre propre n rien du tout 

Çà m'fait suer (\unnd j'ai l'on~lée 
De rni1· d~s chieus qu'ont un habit 
Quand moi par les temps <l'gelées 
J e n'ai rien, pas môme nn lit. 

Je voudnâs bien en crrwcr une 
G'ela nitfcra1t plaisil· j'u'ose pns 
Leut'S maîtres ayant cl'la fortune 
Me mettrait dans l'eml1anas. 

Cà doit s'manger la levrette 
Si j'en tiens une à huis-clos 
J'te forais cuir à ma guingette 
Et .i't'en ficherai moi ries paletots. 

NOS T.HÉATRES 

Théâtr·e Royal. 

Lundi aura. lieu, au bénéfice de M. Cam­
bon, l'excellent chef d'orchestre du Théâtre 
l'o:yal, la seconde représeutation du Pro­
phète. 

l/œuvre de MeyPrbeer est très bien inter­
prétée sur 11otl'e scène. M "'" Sbolµ-i surtout a 
été superbe, M. Delabrmiche 1i eu de très 
beaux moments, M11• Mar!inon n'était 
pas, à la première, très sû1 o d'elle-même. 
Les autres rôl e:> sont bien tenus. L es chœurs 
ont été convouables, l'orchestre excellcut­
ce dont on tiendra compte lundi à M. Cam­
bon - et la mise en scène très belle. 

P avillon de F lore. 

. La Mascote, de mieux en mieux inter­
prétêe, obtient tous les soirs un unanime 
succès. · 

Eden-Th é;.ître. 
Xe :JS i.von" à ~i~n11lf'r un nrti5te hors 

Jlgue, .. 1 '-''ty, uu µrc· .,l•1 ltg11atm11'-équi 
libriste d'une rarn ori~inafilé, qui est r:.ppclé 
jusqu'à sept à huit fois à chaque représ<>nta­
tion. 

Chronique de l'Epée. 
La Société Sa·int-Georges à la Ugia 

Le cliquetis rlos armes avait remplacé 
dimancbo dernier lf:s doux sonR de la mu­
sique à la Société royale la L1~qia. Un grand 
assaut y était organisé pnr hi Soriété S11.int­
Georges,et pour donner plus do relief à cetlf• 
séance, on avait inYilé "!. Lafo11t, une des 
première!! lame» clP Patis e:t plusieurs 
msîtres d'armrs en n1111m d1i la Bcl;.!iqne. 
Seul, :\I. )lerckx, rle .füuxellt•s, a ma: nué à 
l'appel, ob1i~ea1tt uinsi la ~oc1l'fé orga~ii~a­
trice à cltangc>r les p11rties figuraut a.u pro­
gramme, ce qui a. eu pour résultat de mettre 
partois en présence des tireurs qui n'étaient 
précisémeut pas d'égale fon·e. 

L'assauta. été ouvert par M ~ . Baurain, 
~ 
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d'Anvers, et M. Pilloy, de Liége. Nous 
reconnaissons volontiers en M. Pilloy un 
beau tireur au jeu correct, mais il avait 
affaire à un redoutable jouteur qui, par ses 
brillantes ripostes et sa promptitûde à se 
remettre sur la défensive, déroutait un peu 
son adversaire. M. Pilloy, qui avait reçu 
quatre touches, a. cependant terminé la. 
partie par un brillant dégagement. 

Glissons sur la seconde pnrtie et arrivons 
au numéro trois, où M. Jaumain, de Liége, 
et M. Jaubert - cet officier des guides que 
le J ournal de Liége appelle u le maître 
d'armes bien connu ,, - se trouvent en pré­
sence. Ces deux adversaires, on le reconnaît 
de suite, sont vraiment dignes l'un de 
l 'autre. On est frappé sul'tout par la grâce 
et l'élégance· de leur jeu, et bien que M. 
Jaumain, r elevant de maladie, ne se trouvât 
pas clans la plénitude de ses moyens, il est 
arrivé avec trois touches contre trois. C'est 
un vrai succès pour le profo:>seur de Saiut­
Georges et nous tenons ici à le félicitel' sin­
cèrement. 
M~1 Havenith, J'Amers, et Dupont, de 

Liége sont venus ensuite.. Ces deux messieurs 
sont également de première force ; seule­
ment. M. H a,'enith montre beaucoup de 
franchise et <le développement dans le d~ga­
gement, le une deux et Je coupé, coups qui 
sont portés avec la vivacité et la précto;ion 
qui distingue le bon tireur. Quant à :\L Du­
pont, Sl' S attaques n'étant pa..'> suffisamment 
allongées, il lui arrive de s'exposer trOEJ sou­
vrmt à d'heureuses ripostes de l'adversaue; 

Trrs intéressante ln partie engagée c>ntl'e 
MM. Van den Abeele, d'Anvers, et Orban, 
de Liége. On aurait pu croire ici à une iné• 
galité de forces entre ces deux jouteurs, 
mais bien que M. Orban soit gaucher et 
qu'il :-iit par ee fait un avantage sur le 
droitier, les fers changeant naturellPment 
de IignP. et déroutant ainsi le jeu de colui­
ci, M. Van dAu Abeele, n'a reçu que deux 
touches contre sepl. à M. Orban. 

Quel beau tireur que ce M. Lafont 1 
quelle grâce t t quelle élégance <la.us son 
salut! Il se trouve pour terminer ls prP­
mière partie du programme en présence de 
M. Pavard. M. Lafont s'engage en ti rce, 
approche de so1 adYersaire et porte ses 
dégagements d'une façon foudl'oyante. 
Cependant, ~1. Pannl <1n:ive plu~irnrs 
fois aux parades et porte de magnifiques ri­
postes de coupé. Dans cettd partie, qui ~e 
termine par 6 touches à l\1 . Pavard contre 3 
à ~I. Lafont, nous avons remarqué que ce 
demier usait du coupé, bien qur l'école fran-

. ~aise tende à supprimer ce coup; nons avons 
constaté égâl.ement qu'après la parade, se1 
ripostes ne sont plus que ce que noui:i appe­
lons des mouvements rétrogrades ou coup tle 
fourchJttes, ou à proprement parler des 
coups de poignard. 

Cette séa1'!ce, comme on le voit, n'aurait 
rien à envier à celles qui s'organisent à 
Pal'is et à Bruxelles, si dans un assaut aussi 
sérieux on n'avait intercalé des parties entre 
professeur et élève, et mettre>, par exemple, 
en présence de M. Bnu1ain, un umateur cle 
bonne force, nous le reconnaissons, mais 
trop faible cependant pour un aussi redou­
table adversaire. 

~PADA. 

N. B. L'abondance des matières nous a 
empêché de publier cet article samedi der­
nier. 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Directeur M. GALLY. 

Bur. à 6 1/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 
Dimanche 6 janvier 

A.ïda., grand op~ra en 4 actes et 7 tahleaux, pa­
roles de Du Locle et Nuilter, musique de Vordi. 

Lundi 7 janvier 
Représentation au bénéfice de M. Cambon, pre­

mier chef d'orchestre. 
L e Prophè te, grand opéra en 5 a11tes, paroles de 

~cribe, musique de Meyerbeer. 

Théâtre d u Gyi:nnas~ 
Direction G. Rey de tit:iye. 

Bur. 6 1/2 h. Rid. 7 0/0 h • . 
Dimanche 6 janviel' 

Vingt ans après. ltl':lDd drame, faisant suite à la 
Jeunesse des ~lnmquetaires. 

T~éâtre du Pavillon de Flore 
Direction Js. RüTIJ. 

Bur. à 5 3i h. Rid. à 6 114 h. 
Dimanche 5 et Lundi 6 janvier 

La lI1U1cotte, 01>éra comique en 3 actes, musique 
de E·t .\u,lran. 

L? Roman d'nu jeun e h omme JIRU' 'J.'e, d rnme 
en i> actes. 

~DEN·TDÉATRE 
Direction A. Senn. b. d'Avroy. 94. 

Bur. à 7 ·Jf2 h Rid . à 8 0/0h. 
TOUS LES SOIRS 

SPECTACLE VARIÉ 
Succès sans pr écédent 

1 es sœurs F olterR. virtuoses sur la <'ilhnrl' · l'o­
riî(inal Tr.•w ey. fanl:iisii;tc; dPS rie >\YS Rlgo'l ett<> 
el Bom~o ; le prOfel!seur Dlenuow avec ~on ;ine 
cl sC's d1irns. · 

f.11af1!:0llOl!ttes Jl:lr l'mPS Birb <'H1 :t'ontnnn et 
:n. <11eruio. - Orche~tre. 

P r ix des Pla<'e8: ' 
né~en·~(S e1 1 oges, fr. !-75. - Prcm:èrcs fr. i·CO 

Galeries, fr. O·i5. 

Liége. - Jmp. E. PIERRE et frère. r. de !'Etuve. -12. 
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